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IIlHtrlbuttou. 


LE COMTE DE NARBONNE MM. Lerichg. 

LE BARON DU TERRIER Derval. 

SOUHAITE, riche fermier. ..... Kalkaire. 

FRANÇOIS, bûcheron Hoffmann. 

MERLIN, piqueur de la duchesse. . . Lucien. 

LA DUCHESSE Miles Duverger. 

'NANON, fllle de Souliailé Irma. 

Cavaliers de la suite de la duchesse. 

Piqueurs. , 

Paysans et Paysannes. 


La scène se passe sous Louis XV, dans la cabane de Frani,‘ois, 
au milieu d'une forêt. 



LA BÉGUEULE 


Le tlié&tre représente l’intérieur d’une paavre cabane. — Au fond, une 
perle ouvrant sur la forêt. — A droite de la porte, une fenêtre en 
bois. — Au premier plan, à gauche, une table, un escabeau, un Qam- 
beau de fer vide sur la table. — Au fond, entre la fenêtre et la porte, 
un amas de bois, de feuilles sèches et de paille servant deeouchette. — 
Au fond, à gauche de la porte, une niche avec une inscription illisi- 
ble. — A droite, une petite cheminée rustique ; sur la cheminée un 
flambeau avec une chandelle, un pot d'eau, un gobelet d’étain, un 
briquet, de l’amadou et des allumettes, un morceau de miroir. De* 
Tant la cheminée un second escabeau. 


SCÈNE PREMIÈUE. 

LE COMTE DE NARBONNE, LE BARON DU TERRIER. * 

TERRIER, ouvrant la porte de la cabane et entrant. 

Ahl palsambleu, M. de Narbonne, voici une cabane de bCt-> 
cheron que le diable a placée là, tout exprès, pour nous et nos 
pauvres bucéphales I 

NARBONNE, au fond regardant le ciel. 

En effet, Torage ne tardera pas à éclater. 

TERRIER. 

Ma foi, qu’il pleuve. 'qu’il vente, qu’il tonne! je m’en mo- 
que... nous sommes à 1 abri !... 

NARBONNE, entrant. 

Pourvu que tous ceux qui suivent la chasse soient aussi 
heureux que nous... 

TERRIER. 

Oh! comte, je vous vois venir avec votre air langoureux !.. 
vous pensez à notre duchesse ? 

NARBONNE. 

Si elle était mouillée ? 

TERRIER. 

Eh ! tant mieux ! morbleu ! 

NARBONNB. 

Ah ! baron!... 

TERRIER. 

Il ne lui faut peut-être qu’une fluxion de poitrine pour de- 
venir bonne. 

NARBONNE. 

Taisez-vous! Vous pourriez lui porter malheur! 

TERRIER. 

Bon! voilà que vous allez la plaindre! vous, qui tout à 
l’heure juriez de la fuir, de la détester 1 

* Narbonne, Terrier. 
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NARBONNE. 

Moi, je le, jure encore!... je ne la reverrai plus!... Mais ce 
n’est pas une raison pour lui souhaiter une fluxion de poi- 
trine. 

TERRIER, rianU 

Bah ! un petit rhume!... pauvre comte 1 Tenez! vous avez 
quitté la chasse avec moi par dépit, et je parie que ce soir 
vous retournerez au château, comme moi. 

NARBONNE. 

Jamais ! à moins qu’elle ne vienne elle^méme, me prier, me 
solliciter d’y rentrer en qualité de fiancé, de mari... 

TERRIER. 

Oh ! elle a bien trop d’orgueil pour cela ! 

NARBONNE. 

Après un an de soins, de fidélité, de constance, n’avoir ob- 
tenu que des dédains, des railleries, des impertinences ! 

TERRIER. 

Comme moi! Quand j’ai su que celte jeune et belle veuve 
était arrivée dans son château, pour chasser dans scs grands 
bois qui touchent par ici aux vôtres, et de l’autre côté aux 
miens, je suis allé lui rendre mes devoirs avec toute la no- 
blesse du pays. Comme bien d’autres, j’en suis devenu amou- 
reux à première vue, et ce qui no m’était arrivé de ma vie, je 
lui ai débité des fadeurs, j’ai soupiré comme un sot, que je ne 
suis pasl Comment donc! Je me suis mis en frais de style! 
Eh bien ! au lieu de me faire entendre, là, entre nous, que ma 
recherche ne lui était pas agréable, ce qui était fabuleux, ab- 
surde, mais enfin c’était son droit, elle a fait circuler ma dé- 
claration , elle a exagéré quelques aventures de chasse, pour 
me transformer en Don Juan campagnard ; elle m’a surnommé 
le loup! Et ce surnom ridicule s’est si bien répandu que je ne 
puis plus faire un pas sans entendre chuchoter ; le loup, le 
loup!... 

NARBONNE, riant. 

11 est vrai qu’elle vous a fait une réputation épouvantable. 

TERRIER. 

Une réputation satanesquel 

NARBONNE. 

Ain : Tenez, moi, je suit un bonhomme. 

On dit que, sans cérémonie, 

Quand vous rencontrez, dans vos bois, 

Une flile jeune et jolie, 

Vous la croquez 1 

TERRIER, riant. 

En tapinois'. 

NARBONNE. 

El Ton TOUS fuit... 

' TERRIER. 

Comme la rage t , 
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NARCONNE. 

On VOUS fuit... 

TERRIER. 

Mais, dans le canton. 

Plus d’une fillette, je gage. 

Convient que le loup a du bon ! 

NARBONNE, riant. 

Ah ! vraiment ! ‘ . 

TERRIER, avec dépit. 

Eh bien! j'accepte ce lôie de loup qu’elle m'a donné, et puis- 
qu’elle se moque de nous tous, par la morbleu, je vengerai 
tout le monde en masse. 

NARBONNE. 

Soit! vengez-vous, si cela vous plaît. 

TERRIER. 

Si cela me plaît! Mais c’est surtout quand il s’agit des 
l'einmes que la vengeance est le flaisir des dieux! 

NAIIRÛNNK. 

Eh ! comment se venger d’t lies! 

TERRIER. 

_Hein? 

NARBONNE. 

Je dis: comment se venger... si ce n’est en leur rendant 
mépris pour mépris ! 

TERRIER. 

Allons donc !... c’est trop sérieux cela ! 

NARBONNE. 

Bah ! votre moyen... 

TERRIER. 

Mon moyen... (éclatant de rirci c’est... ah! mais, non; nous 
ne nous couipreildrions pas! (lliemonle avec NarLomie.) 

SCÈNE II. 


LES MÊMES, FRANÇOIS * 

FRANÇOIS, entrant vivement sans les voir. 

Air : Dann ! al sait loul c' qu’il faut savoir. (Sabots de la marquise.) 
Me v’ià rasé, frisé, poudré, 

Comin’ le seigneur lo plus madré ! 

Ça m’ coût’ quair’ sous 1 Dam’ c’est un’ somme ! 

Quut’ sous pour moi, c'est un’ grand’ somme! 

Mais, j’ai I' iiiciiton douit comme un’ poiimie; 

El, j’cQ suis sûr, plus d’une, oui dû I , 

, Se f’rait un plaisir d’ baiser ça! 

(11 se caresse le menton.) 

Si ça vous plaît, mam’zell’, me v’ià! 

Sans craindr’ vos maris et vos papas, 

Feinni’s et fillet'i’s n’ vous gênez pas. 

C’est un’ bonne occasion qu’ celle-là 1 

* Terrier, Narbonne, 3* plan, François. 
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(Caressant son menton.) 

Baisez -moi ça, baisez-moi ça I 
Si ça TOUS plait, dit’s-le me v’ia ! 

Oh ! tiens! de la compagnie !... (ATccunpeu de crainte) Le loup? 

HAaBONNB. 

Entendez-vous ? 


TEBRIBR. 

Ce drôle!... 

FRANÇOIS. 

Pardon, excuse, meâseigneurs... 

N.VRBONNB. 

C’est toi qui es le maître de celle cabane? 

FRANÇOIS. * 

Ma fine oui !... c’est-à-dire, elle appartient aux bois de ma- 
dame la duchesse!... et je m’y suis fourré comme dans un ter- 
rier... un jour qu’il faisait froid !... 

TERRIER. 

Et que fais-tu là? 

FRANÇOIS. 

Des fagots... pour vous servir!... bûcheron de père en 
fils... 


NARBONNE. 

Et tu vis là, tout seul? 

FRANÇOIS. 

Tout seul !... en attendant mieux... (riant) ha! ha! ha ! ha! 

TERRIER. 

Mieux... c’est-à-dire... 

FRANÇOIS, riant plus fort. 

Ha ! ha ! ha ! 

TERRIER. 

Tu CS amoureux !... 

NARBONNE. 

Il est amoureux ! 

FRANÇOIS. 

Amoureux !... (Mystérieusement.) Ferme 1 
TERRIER BT NARBONNE. 

Ah ! bah ! 

FRANÇOIS. 

Ah ! oui, ferme !... môme que j’en étouffe, quoi!... 

tBRBiER, bas A Narbonne. 

Dites donc ! c’est votre affaire ! 

FRANÇOIS. 

J'en étouffe!... j’en ai latéleémbrelucoquéedemaNanon... 
elle s’appelle Nanon!... mais c’est des bêtises!... ça ne peut 
pas durer !... si on ne me la bâille point, je serai dans le cas 

(ricanant) hé 1 hé ! hé ! 

TERRIER, liant. 

Dans le cas de quoi? que veux-tu dire? 

* Terrier, François, Narbonne. 
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FRANÇOIS. 

Ah! m’esl avis que vous comprenez ben, vous Monsieur 
le Loup ! 

TERRIER, 

Tu crois? ■ ■ 

NARBONNE, bas à terrier. 

Dites donc, c’est votre affaire. 

TERRIER. 

Mamzelle Nanon est donc cruelle ? 

FRANÇOIS. 

Crue? cru... quoi? qu’esl-cc que vous dites? 

TERRIbR. ‘ 

Je veux dire qu’elle ne veut pas de toi. 

FRANÇOIS. 

Elle?... ah! ouiche ! si elle ne voulait paS, moi (^ul l’aime 
que j’en suis... j’en suis... 

TERRIER, riant. 

Bétel 

FRANÇOIS, riant. 

C'est le mot! Non! C’est le père Souhaité... son papa, un 
gros fermier. 

NARBONNE, 

Je le connais. ' 

FRANÇOIS. 

Eh bien ! mes bons Seigneurs, c’est lui qüè j*ai peur qu’it 
ne veuille point, parce que Nanon> elle veut bien !... même 
que voilà deux fois, le dimanche, qu’elle me dit tout bas, à la 
danse, en regardant la pointe do ses soüliers,». comme çn... 

RARBONNB. 

En regardant la pointe de ses souliers. , 

FRANÇOIS. * - . • • ■ 

C’est un signe ! 

TERRIER. 

Qu’elle l’aime? 

FRANÇOIS, mystérieusement. 

Ferme!... « Je ne peux pas^.. qu’elle m’a dit... je ne peux 
» pas vous avouer que je suis amoureuse de vous, Frartçois... 
» Je m’appelle François... (reprenant.) Avant que vous ne m’ayez 
» demandée à mon père... mais dépêchez-vous vite. » 

TERRIBR. 

Il parait que ça presse 1 . . 

FRANÇOIS. 

Il paraît I... et là-dessus elle m’a serré la main... 

TERRIER. 

Ferme ! 

FRANÇOIS. '' 

De plus en plus en ferme ! 

NARBONNE; • . • 

En regardant toujours la pointe de Ses souliers. 

FRANÇOIS. 

Non !... elle, me regardait en dessous, comme ça... et v'Ia 
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pourquoi je viens de chez le père André... (pins fort.) le père 
André... le barbier du village qui ril toujours... ha ! ha! ha! 
qu’il est donc farce, ce père André !... je ne sais pas si vous 
avez remarqué ça!... tous les perruquiers ont de l’esprit... 
tous !... Faut croire que ça tient à la poudre. 

NARBON.NE, riant. 

Faut croire. 

TERRIER. 

Et c’est lui qui t’a coiffé, rasé... et frisé? 

FRANÇOIS. 

Pour quatre sous!... avec garantie!... Aussi, qu’il m’a dit; 
fais ta demande., impossible qu’on te refuse... parce que si 
on le refusait, ça te défriserait, et comme je garantis la frisure 
pour trois jours... 

TERRIER, riant. 

Tu ne peux pas être défrisé ! 

FRANÇOIS. 

Voilà ! 

NARB05WB. 

Et lu vas demander Nanor.?... 

FRANÇOIS. 

Jarnicoton! oui!... ça m’a donné du courage!... je suis 
monté!... je serais dans le cas de demander la lille du grand 

Turc ! (Narbonne et Terrier éclatent de rire.) 

SCÈNE III. 

LES MÊUES, SOUHAITÉ, NANON. 

SOUHAITÉ, en dehors. ' 

Bien I... par ici! 

MAaON, en dehors, se plaignant. 

Ab! ah! 

NARBONNE. 

Qu’est-ce que c’est? 

FRANÇOIS. 

' C’est la voix de ma Nanon !... 

y TERRIER. 

Le fermier ! 

FRANÇOIS, effrayé, et courant à la porte. 

Jarnicoton l 

NANON *, entrant soutenue par Souhaité et par François. 

Air : Ah! ah! quel coup horrible (Comtesse du Tonneau). 

.Ah ! ah ! ah ! ah ! c’est grand dommage ! 

Hais je m’ sens tomber en langueur! 

Ah ! ah ! ah I ah ! les jours d’orage, 

Qu’on est à plaindr’ d’ avoir du cœur ! 

Ah! ah! 

■ Terrier, François, Nanon, Souhaité, Narbonne, 
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RANON, entrant soutenue par Souhaite et par François,* 

FKA>Ç01S. 

Ah! mon Dieu! m’amzelle Nation! est-ce que vous vous • 
êtes cassé quèque chose? 

SOUHAITÉ. 

Approche une chaise, donne un verre d’eau !... (François va 

prendre l'escabeau qui est devant la cheminée, l’apporte à Manon, puis reluurno 
à la cheminée.) . . 

MANON. 

Ah! oui! ah! oui!.., sistez-nioi! 

TUaaiEB £T NABBONNE. 

Mais quel accident?... 

NANON. 

Le loup ! • ! , . 

. TEBBIER. 

Allons! bon! 

SOUHAITÉ. 

Je vas vous dire, messei^-neuis..; nous nous rendions à la 
foire de Leufroi, Narioii et moi... moulée sur un âne... Na- 
non... pas moi!... pour acheter une cariiole... parce que je 
suis assez riclie pour me payer celle fantaisie. 

• - FUANÇOIS, vcrauut du l'cau dans un gobelet. 

Ça m’est bien égal!...” 

SOUHAITÉ. 

Ça t’est bien égal !... quoi? 

FJtA.NÇOIS. 

Ça m’est bien égal que vous soyüez riche... je dis ça parce 
que vous pourriez cioiie plus tard... et pas du tout!... j’aime- 
rais autant que vous ne le soyliez pas! 

SOUHAITÉ, haussant les épaules. 

Merci! Bref!... en approcliaut de celle cabane, NanOn me 
dit: Papa, l’orage va tomber, v’ia qu’il me tourne sur le 
cœur!... Je vas dégringoler fu bas de mon àne, si tu ne me 
bâilles pas un verre d’eau... Un verre d’eau au milieu de la lo- 
rél! ça n’est pas aisé à trouver !... on a beau être riche!... 

FRANÇOIS, prés de Nanon, son gobelet à la main. 

Est-il endévaiit avec ses l idiesses ! ’ 

SOUHAITÉ. 

Heureusement, Nanon s’est rappelée, je ne sais comment, 
que la cabane de François était de ce côté. 

NANON. 

Dam! j’avais passé devant, une fois! il y a longtemps!... 

FRANÇOIS. 

Vous avez une bonne niéuioiaiion, m’amselle Nanon ! 

TERRIER, liant. ' 

Ainsi, c’est Nanon qui... 

SOUHAITÉ. 

Oui, monsieur le baron. 

• * Terrier, François, Nanon, Souhaité. Narbonne. - 

** Terrier, Narbonjie, Souliaité, François, Narbimne. . 
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WAüfcourrt. 

Qui vous a amené? 

SOUHAITÉ. 

Oui, monsieur le comte. 

TERBIBR. 

Eh bien ! je gage que Nanon se sent déjà mieot. 

NAHOH, te levant. 

Dame! oui, monsieur le baron, un tantinet !... 

SOUHAITÉ. 

Vrai! 

FRANÇOIS, avalant l’eaa dn gobelet. 

C’est le verre d’eau ! . ' 

NARBOHNB, riant. 

Qu’elle n’a pas bu ! 

SOUHAITÉ. 

Ab ! bah ! (François reporte l’escabeau devant la cheminée.)^ 

TERRIER, riant. 

Ou bien la vue de celui qui l'a donné 1 

HARBUHMB. 

Qui s’est fait raser et friser tout exprès! 

SOUHAITÉ. 

C’est vrai 1 toi 1 comme te voilà brave 1 Est-ce que t’es de 
noce? 

FRAHÇOn, riant. 

De noce !... ah ! ah ! ah ! 

NAHON, riant. 

Ab 1 ah I ah ! 

TERRIER. 

Parbleu ! Il ne demanderait pas mieux I 

FRANÇOIS. 

Ab 1 oui ! ah I oui ! 

NARBORNB. 

Et môme pour son propre compte ! 

FRANÇOIS. 

Ah I oui 1 ah 1 oui 1 

SOUHAITÉ. 

Qué chanson!... Un journalier, un bûcheron, qui ns gagne 
pas vingt sous par jour ! 

FRANÇOIS. 

Si, père Souhaité, si 1 dans les bons temps. 

SOUHAITÉ. 

Qu’est-ce qui voudrait de lui, mon bon Dieu L<. je vous le 
demande ! 

NARBONNE. 

Il ne faudrait peut-être pas chercher bien loin ! 

SOUHAITÉ. 


Comment ! 


TERRIER. 


Sans doute !... je connais, moi, tout près d’ici, certaine pe- 
* Terrier, Nanon, Souhaité, François, Narbonne. 
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tile espiègle, qui, voyant quo son amoureux n’osait pas venir 
la demander, a conduit^ chez lui, son bonhomme de père. 

SOUHAITÉ. 

Vrai I son bonhomme de père ! 

HARBONHB. 

Lui-même, sous prétexte que l’orage lui tournait sur le 
cœur! 

TBRRIEB. . 

Et qu’elle allait dégringoler de son àne 1 . .. . ■) 

TOUSi riwrt. 

Ah 1 ah ! ah ! ah I . , > , • .. . 

SOUHAITÉ. 

r.’cst l’histoire de Nanon, ça 1 : , ; , . 

NAHBOMnB. 

Et c’est aussi Nanon qui aime François 1 

SèUIIAITB. 

Ma fille 1 . . ■ t , 

FRANÇOIS. . 

Ferme ! (Souhaité lève le bras sur loi, il pc sauve.) 

TERRIER. • . ; , I 

Il s’en flatte... 

NANON. 

Ne vous fllchez pas, papa 1 c’est comme une fièvre f 

SOUHAITÉ, iTieiiaçant sa fille, ' . 

Tu oses ! * / 

, FRANÇOIS, redeseoüdant. 

Père Souhaitél père Souhaité I la fièvre, çà prènd maugré 
vous ! 

SOUHAITÉ, euuraiil ù lui. 

Tais loi! affronleux 1... (François se sauve delldêre Terrier.) ** jc 
saurai ben lui ôter c’te fi.ôvre-lù 1 moi ! 

FRANÇOIS ET NANON.. ! , , • ! ... 

Oh 1 non ! dh ! non 

NARBONNE. ! 

Allons I allons ! père Souhaité ! . , , 


TERRIER. 

Prenez garde 1 il la preiidia ! 

SOUHAITÉ. 


Ohl que nenni ! 
Ah ! mais oui ! 

Il l’a dit ! 


FRANÇois. 

TERRIER. 


SOUHAITÉ. 


.. ’ K’ :: 



. Air de Mazaniello. . . ; 

Laissez donc ! ces chos’s-là sont boitoes 
Pour un seigneur, un fier À bras. 

Mais avec nos petit’ personnes, ' 



* 'Terrier, François, Nanon, Soiihailé, Narbonne. 

** François, Terrier, .Souhaité, Nanon, Narbonne. 
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Le« lois d’ polie’ ne badin’ pas! 

Eir ressemblent, ces lois farouches, 

Aux toil’s d'arraignée, et j’ voyons, 

Qu’eir laiss’ passer tout’s les gross’ mouches, 
Mais qu’ell’s arrêl'nt les p’ttts moucb'rons. 
TERuii<;b. 

Pas si bôle ! 

SODUÀITÉ. 

On le pendrait ! 

FRANÇOIS. 

Si vous croyez que ça m’empêcherait 1 ’ 

NAHOH. 

Ça ne l’empêcherait point! •' ' 

TERRIER. 


C’est un petit loup ! 

D’ailleurs, il y a déjà 
me l'a demandée. 

Un piqueux I 

Mais je ne veux pas ! 

Hein ! 


SOUHAITÉ. 

un piqueux de marne la duchesse qui 

FRANÇOIS. 

HANON. 

S0UBA1TÉ. 


NARBONNE. 

Comment, père Souhaité, vous voulez rendre votre fille 
malheureuse I Songez-y donc !... celle petite Nanon, si vous 
alliez la voir languir, souffrir, mourir de chagrin ! 

NANON, pleurant. 

Ça sera ben sûr... 

SOUHAITÉ, éina. 

Ah ! je ne voudrais pas ! 

FRANÇOIS, ému. 

Pauvre Nanon ! 

SOUHAITÉ, fondant en larmes. 

AhI 

FRANÇOIS, SOUHAITÉ ET NANON, pleurant très-fort. 

Ah ! ah I 

TERRIER, riant. 

Ils pleurent tous!... quel jour de pluie I (Poussant François A 
Souhaité.) Allons... uu bon mouvement. * 

SOUHAITÉ. 

Mais... il n’a rien. 


NARBONNE. 

Tant mieux... vous serez plus que son beau-père, vous se 
rez son bienfaiteur ! 


TERRIER, riant. 

C’est du Bourdaloue ! 


NANO.N. 

Papa 1 

* Terrier, Fraasou, Souhaité, Naaoo, Narhooae. 
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SOUHAITÉ. 

Eh bien ! qu’il s’amasse quelque chose d’ici un an I et 
alors... 

FRANÇOIS ET NANON. 

Un an ! (On entend en dehors un air de chasse-) 

TERRIER. 

Mais voici la chasse qui vient de ce côté ! 

SOUHAITÉ. 

La chasse ! 

NARBO.NNE. 

Je me sauve! (Terrier le retient.)* 

FRANÇOIS, à part. 

C’te bêle de chasse qui vient là, comme un chien dans un 
jeu déboulés! 

SCÈNE IV. 

QUATRE CAVALIERS, puis LES MÊMES, LA DUCHESSE ET MERLIN. 
CHOEUR DE CHASSEURS, entrant et restant au fund A gauche de la porte. 

A ir de chaste. 

La chasse est terminée. 

Car l’orage en fureur 
Abrège la journée. 

Le cerf a du bonheur ! 

LA DUCHESSE, entrant A la dn du choeur, suivie de Merlin. 

Mais où Merlin nous a-t-il conduits ! c’est une caverne. * 

MERLIN. 

Il n’y a pas d’autre abri à plus d’un quart de lieue ! 

FRANÇOIS. 

Si le local n’est pas beau, marne la duchesse, tel qu’il est, il 
est toujours ben à votre... 

LA DUCHESSE. 

Hein! qu’est-ce que c’est? 

FRANÇOIS. 

François Miroton, l’habitant ‘de... 

LA DUCHESSE. 

Ah ! fort bien !... (riant.) L’oiseau est digne de la cage ! 

FRANÇOIS, approchant un escabeau. 

Si marne la duchesse veut se faire i’hoiineur de s’asseoir... 

LA DUCHESSE. 

Là-dessus ! 

, FRANÇOIS. 

C’est propre comme mon œil ! 

LA DUCHESSE. 

Éloignez!... éloignez!... (François retire son escabeau.) 

* Terrier, Narbonne, Souhailé, Nation, François. 

* Narbonne, Terrier, au Ueu.xiôine plan à gauche la duchegse, François, 

les autres au tieujtièmc plan à (ii oilc. , 
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TERBIBR, riant à part. 

A merveille! Hé! hé! * 

LA nCCHESSR. 

Eh ! mais ! 1« baron du Terrier, le comte de Narbonne. Je 
vous croyais disparus pour toujours, messieurs? 

TERItIBR. 

Vous vous êtes flattée, madamé la duchesse, pour ce qui 
me regarde, du moins. (ii remonte.) 

NARBOMNE, a’approchanl. ** 

Quant à moi. Madame, c’est différent, mon parti est pris !... 
ohl bien pris!... J’aurais aimé toute ma vie, sans doute, si 
l’on m’eût laissé la moindre lueur d’espoir; mais, heureu- 
sement j’ai reçu mon congé; ie m’éloigne sans me plaindre 
et vais mettre tous mes soins a oublier. 

LA duchesse. 

Jo suis persuadée que celte lâche vous coûtera peu d'efforts I 

NARBONNE. 

Peut-être, grâce aux rigueurs, aux dédains qui m’ont enfin 
éclairé sur un amour mal placé ! 

LA DUCHESSE. 

Vous perdez le respect ! 

NARBONNE. 

Jamais, Madame, jamais je n’ouhtlcrai le respect que cha- 
cun vous doit, quels que soient vos torts, c'est de mon amour 
seul que je veux me corrigerl 

LA DUCHESSe. 

Tenez, comte, si je le voulais bien, malgré votre dépit, d’un 
mot, d’un regard, je vous ferais renoncer à cette résolution si 
bien prise (moinremcnt d’espoir do Narbonne); mais, à Dieu ne plaise ! 
je n’ai aucune raison pour retenir les gens, malgré eux! 
(Narhonno la salue sans rien dire.)*** VoUS partez, malgré la pluiC ? 

NAHBONNB. 

Recevez mes adieux! (tison vivement.) 

FRANÇOIS, le soirant jutqu'A la porte. 

Ah 1 mon bon seigneur! 

NANON, idem. 

Ah ! monsieur le comte ! : . > 

TERRIER, A part. 

Oh 1 je vous vengerai ! 

(Durant celte scène, les chasseurs sont sortis peu A peu. Merlin seul est resté 
au fond, près de la porte.) 

SCÈNE V. 

LES MÊMES, excepté NARBONNE.**** 

LA DUCHESSE. 

Merlin... vovez s’il pleut encore. 

* Narbonne, Terrier, la duchesse, lesaulres au deuxiènne plan à droite. 

*• Narbonne, la duchesse. Terrier, les autres au deuxième plan. 

**• l.a duchesse, Terrier, Narbonne, au deuxième plan à gauche; les 
autres au deuxième plan à droite. 

"*' La duchesse, Terrier, les autres au deuxième plan à gauche. 
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Toujours, madame la duchesse. 

LA DDCHESSe. 

Quel ennui ! nous ne pouvons cependant pas dîner dans cet 
antre!.., du reste, situé comme il l’est... au centre de tous 
les bois environnants; je m’étonne que fou monsieur le duc, 
mon époux, un homme d’imagination, à ce qu’on dit... je l’ai 
si peu connu !... ne l’ait pas remplacé par un élégant pavillon 
de chasse. 

7BRBIBR. 

Ah ! c'est qu’il y a une tradition attachée à cette misérable 
cabane ! 

La duchesse. 

Une tradition? 

• FRAKÇOIS, S’approchant. 

Ah ! oui ! y a une traduction. (La duchese te regarde; n comuae 
timidement.) Je Vas montrer çà à vos seigneuries. (1> t>ai le briquet et 
allume une chandelle prrs de la cheminée.) 

TERRIER. 


C’est cela! Parbleu! je me rappelle avoir vu ici, quelque 
part, une inscription qui en consacre le souvenir. 

LA nUCUESSB. 

En vérité ! 


FRARÇ0I8, allumant sa chandelle. 

C’est au fin fond d’ûiie niche toute noire... mais avec une 
lumière et de la lecture, on peut encore défricher. (ii s'approche 

de la duchesse.)* 


LA DUCHESSE. 

Mais quelle odeur répand cette lumière! 


FRANÇOIS. 

C’est une belle chandelle toute neuve ! 

LA DUCHESSE, toussant et chassant l’air avec son mouchoir. 

O ciel ! ôtez ! ôtez!... 


FRANÇOIS. 

S’il vous plaît 1 

MANON, à part. 

Qu’est-ce qu’elle a? 

TERRIER, riant. . ’ 

Ah! ah! ahl c’est pour faire mourir madame l.i duchesse! 

FRANÇOIS. 

De la chandelle, ça n’a jamais fait mourir personne... que 
les mouches! 

MERLIN. ** 

Si madame la duchesse veut la bougie que j’emporte pour 
éclairer l’entrée des leriiers? 


’ La duchesse, François, Terrier; les autres au deuxltlneplan à gauche. 
” La duchesae, Merlin, François, Terrier; las autres au. 4euitéme plan 
à gauche. 
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LA DUCUESoE. 


C’est bien ! . \ • 

M ËRLIN allume la bougie îi la chandelle de François. 

De la chandelle... bol... 

FRANÇOIS. - . 

Ah! ben! excusez!... (Bus à Souhaite ci i Nanou.) SaVÎCZ'VOUS 
que c’était si mallaisant? (n passe à gaucho.) 

NANON. 

Ma fine, non ! . • 

SOCUAlTé. 

Ahl dame! , , : ' » ' 

TBItRIEIt, montrant l’insfriplion. 

Tenez, madame la duchesse, c’e.st là! 

LA DUCHESSE. 

Ah! je vois!... « C’est dans cette cabane, que Jérôme Ga- 
» chet, charbonnier, vécut heureux avec sa lemme, la belle 
» Mandane, fille de haut et puissant baron dé Mirmout, sei- 
» giieur du pays. » (Riam.) Quel sot conte ! 

TERRIER. 

C’est la tradition. 

SOUHAITÉ. 

Oui, madame la duchesse, saut votre respect! 

LA DDCIIESSE. 

Hein ! 

SOUHAITÉ, reculant. 

Ce n’est point un conte ! 

FRANÇOIS. 

Ben sûr! 

NANON. 

Il y a même une chanson là-dessus ! ' ■ 

TERRIER. ** 

Une chanson ! ■ ' 

LA DUCHES • ' • ■ 

Et vous la savez, ma belle enfant? 

NANON. 

Pas moi !... je ne chante pas assez bien pôur vos sei'oUeu- 
vies; mais v’ià François qui a une belle voix... 

LA DUCHESSE. 

Ce garçon ? 

TERRIER. 

. Bah! 

NANON. J - 

Oui, marne la duchesse ; quand il chante, on l’entend a plus 
d’un q art de lieue. 

, LA DUCUESSB. ' 

Ah! ' ■ . 

FRANÇOIS. 

Quand je suis-l-en voix ! 

' Souhaité, Nanon, François, la duchesse. Terrier, Merlin. 

* Souhaité François, Nauou, la duchesse. Terrier. 
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TEHRlEn. 

Eh bien ! allons.... dis-nous la chanson de la belle Man- 
dane. 

FRANÇOIS, poussé par Souhaité et Nanon.* 

C’est pour vous obéir el à marne la duchesse!... hum!... 
excusez !... j’ai riiubilude de clianler devant des pas grand 
choses... comme le père Souhaité. 

TERRIBR. 

Va ! va ! on aura de l’indulgence. 

FRANÇOIS. 

Hum ! (à part.) Je snis-l-ému ! (haut.) « Hi.stoire de la belle 
» Mandane, la demoiselle du château qui a épousé un char- 
» bon nier. » 

Air nouveau. 

Dana la guerre des paysans 

Un’ guerr’ fameuse du vieux temps, 

Un charbonnier sauva dit-on, 

La an’ du seigneur du canton. 

' Puis il l’emm’na dans sa cabane, 

En lui disant: belle Mandane, 

Que ton cœur ne batt’ pas si fort ! 

Jarni ! je l’ jure sur mon âme. 

Tu s’ras ma mailresse et ma femme. 

Et tu ne plaindras pas ton sort! 

Et pati puta et pati pata, ' 

Pour le mariage et le bonheur. 

Et pati puta et pati pata. 

Un charbonnier, bon travailleur. 

Vaut pour le moins un grand seigneur ! 

Ha ! lia ! ha ! ha! 

Souvent les garçons du village, 

A l’oreille se disent comme ça : ‘ • 

Ha! ha! lia! ha! 

Morguél pour nous, c’est grand dommage, 

Qu'on ne soit plus dans ce temps-lâ ! 

Ha! ba! ha! ha! 

LA DUCHESSE, à part.** 

Ah ! quelle voix! quelle chanson I 

FRANÇOIS. 

Je n’ai peut-être pas crié assez loi-t? 

LA DUCOESSE. 

Dieux ! ' 

TERRIER, riant. 

Si fait ! si fait ! c’est très-bien crié ! 

FRANÇOIS. 

Vous dites ça pour m’encourager I deuxième couplet..: 

* Souhaité, Nanon, François la duchesse, Terrier. 

** Souhaité, Nanon, François, Terrier, la ducliesse. i. 


18 LA BÉGUEULE. 

LÀ DDCHESSB. 

Comment ! ce n’est pas tout ! * 

FRANÇOIS. 

Ah! bien oui!., il ya trenle-de'uxcoupletsî... sans la morale! 

LA DÜCHESSB. 

Miséricorde ! 

FRANÇOIS, cominaant. 

La belle Mandane reruaant.., 

LA DDCHESSB. 

Assez ! assez ! 

FRANÇOIS, continue en criant. 

Ce mariage hienraisant... 

LA DDCIieeSR. 

Mais assez I de grâce, faites le taire ! 

FRANÇOIS, de même. 

Lo charbonnier, bon compagnon I... 

(Nanon le tire par aa veste.) 

TERRIER, criant. 

Tais toi ! 

FRANÇOIS. 

Hein ! plalt-il ? (Nanon et Soubaitéle font passer A gauche.) 

NANON. 

Marne la duchesse en a assez! ’* 

SODHAITé. 

Tu l’ennuies 1 

FRANÇOIS. 

Ah ! bahl... c’est dommage ! la voix me revenait. 

LA DDCHESSB. 

Et c’est pour perpétuer le souvenir de cette ridicule histoire 
qu’on a respecté celle masure? 

TERRIER, riant. 

Je gage que la voilà condamnée ! 

LA DDCHESSB. 

Sans appel I 

FRANÇOIS. 

Ma cabane I 

LA DDCHBSSBt 

Dès demain, elle sera démolie 1 *** 

TERRIER. 

Bravo ! 

FRANÇOIS. 

Ah ! mais faites excuse. 

LA DDCHESSE. 

Encore !... 

FRANÇOIS. 

Je la loue, moi, cette cabane ; je la paie à votre intendant. 

LA DUCHESSE. 

Taisez-vous, * manant ! 

* Souhaité, Nanon, François, la duchesse, Terrier. 

“ Souhaité, François, Nanon, Terrier, la duchesse. 

*** Souhaité, François, Nanon, la duchesse. Terrier. 
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FRANÇOIS, pleurant. 

Jarnicoton ! 

TERRIER, riant. 

Elle est adorable I 

LA DUCHESSE. 

Avant trois semaines, je veux que nous ayons ici, pour ren- 
dez-vous de chasse, un délicieux pavillon dont je confierai la 
garde à quelque jolie fille du pays... A celle petite, par 
exemple. 

NANON. 

A moi? 

souRAira. 

A ma fille! * 

TERRIER. 

Bonne idée. 

LA DUCHESSE.' 

N’es-tu pas Nanon, la fille d'un fermier chex qui nousavons 
fil hal te ces jours-ci? 

NAHON. 

Oui, marne la duchesse. 

SÜDHlITé. 

C’est moi, marne la duchesse, pour vous servir ! 

LA DUCHESSE. 

Cela se trouve à merveille I... Précisément, ce malin, pen- 
dant que je caressais mes chiens, Merlin, mon piqueur, me 
parlait de Nanon. 11 en est amoureux. 

BOUHAITé. 

Oui, madame la duchesse. 

FRAHGOIS BT HANOEf. 

Hein ! 


LA DDCHB8SB. 

C’est un mariage que nous ferons. 

TERRIER. 

Bien ! 

SOUHAITÉ. 

A VOS ordres, marne la duchessel 

FRANÇOIS, Las. 

Qu’est-ce que vous dites donc? vous. 

NANON, timidement. 

Pardon, marne la duchesse, c’est que je suis amoureuse de 
François, moi. 

LA PUCHESSB, 

De François? 

FRANÇOIS. 

De moi! 


De ça? 


LA DUCHESSE, le montrant. 


FRANÇOIS. 

Oui, de ça! 

* François Souhaité, Nanon, ta duchesse, Terrer. 
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HANON. 

Oui, manie la duchesse. 

LA DUCHESSE, riant. 

Elle est drôle!... Mais regardede donc; de bonne foi, est-ce 
que ça peut s’aimer? 

NANON. 

Damel 

FRANÇOIS. 

Mais oui, que ça peut!... 

TERRIER, riant. 

Non ! 

SOUHAITÉ. 

C’est ce que je disais ! 

LA DUCHESSE. 

Au lieu que Merlin... avance Merlin !... (Merlin s’a vanœ et bb 
lient droit prts de la duchesse qui le montre du bout de sou fouet.) VoiS... 

enfin, celui-ci a presque une figure humaine. 

TERRIER, riant- 

Presque. 

FRANÇOIS. 

Moi, je le trouve laid comme une chenille! (il remonte.) 

LA DUCHESSE. 

Silence ! (Merliu redescend et sort.) 

NANON. 

Marne la duchesse a un meilleur goût, ben sûr, mais moi, 
j’aime mieux... 

LA DUCHF.SSE. 

Allons! ne me parle plus de ton pataud. 

FiiANÇOis, S’avançant vers la duchesse.* 

Ah! mais à la ün de ça ! 

LA DUCHESSE. 

Qu’est-ce à dire? 

FRANÇOIS. 

Un pataud comme moi, vaut ben 1... (La duchesse lui donne un 
soulHet.) 

* LA DUCHESSE. 

Insolent! 

FRANÇOIS, s’éloignant en se tenant la Joue. 

Ah ! qué giffe ! 

HANON, à part. 

Est-elle mauvaise! 

SOUHAITÉ, à part. . . 

C’est bien faiti 

TERRIER, riant aux éclats. 

Vous me charmez, madame la ducliesse. 

LA DUCHESSE, avec dépit. 

Enchantée de vous divertir, 

MERLIN, rentrant. 

Madame la duchesse, la pluie a cessé. 

* Souhaité, Nanon, François, la duchesse. Terrier. 
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LA DUCHESSF.. 

Ah! eh bien ! au galop, baron, je vous prends pour grand 
écuyer, afin que vous me pardonniez le terrible surnom dont 
je vous ai affligé. 

TERRIEn. 

Oh! non, je ne vous pardonne pas!.,, j’aime mieux me 
venger. 

LA DOCflESSE, souriant. 

Vous venger 1... Ce n’esi pas facile avec moi. 

TERRIER, persifflant. 

Les loups ne connaissent rien. 

LA DUCHESSE, un peu étonnée. 

Merci alors de m’avertir ! 

TERRIER. 

Cela vous sera inutile ! 

LA DUCHESSE. 

Ah!... en attendant, monsieur le loup, donnez-moi votre... 
main et rentrez vos griffes. 

TERRIER, lui prenant la main. 

Je vous tiens 1 

LA DUCHESSE, riant. 

Pas encore ! 

CHOEUR. ‘ ‘ • 

Ain : Pour plaire à sa mnllresse. 

Allons, messieurs, le ciel jaloux 
Rarit le cerf à nos coups ! 

Blais plus heureux une autre fois, 

Mous saurons le réduire aux abois ! 

Allons, messieurs, le ciel jaloux 
Ravit le cerf B nos coups! 

(Tous sortent, excepté François, Souliailé et Manon.) 

SCÈNE VI. 

FRANÇOIS, SOUHAITÉ, NANON. ' ' 

FRANÇOIS. 

Oh! c’te duchesse!... je l’iiüïs! ’ 

SOUHAITÉ, prenant sa fille sous «on bras. 

Allons ! allons! dépêchons-nous aussi!... Il faut tâcher d’ar- 
river à la foire avant que l’orage ne recommence! 

FRANÇOIS, le rcicnant- ' 

Mais, père Souhaité, vous ne comptez point me manquer 
de parole au moins ! 

. SOUHAITÉ. 

Moi, je ne l’ai rien promis! • ; 

FRANÇOIS, / 

S’il vous plaît! 

NAKON. 

Ah I si, papa. . • 

■ ,* La duchesse, Terrier ; les autres au deuxième plan à gauclic. ' 
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Du tout! 


rRÂMçois. 

Vous m’avez donné un an... 

SOUBAITli. 

Pour lors nous aurons le temps d’en reoauser ! 

FRANÇOIS^ lui barrant le chemin . 

C’est tout causé I 


SOUHAITÉ. 

Allons ! en route ! 


FRANÇOIS, se mettant derant la porte «t montrant le ppiag d«i cOtd de la chasse. 

C’est que je serais eapable de faire des copeaux avec le 
Merlin de votre duchesse, moi ! 

SOUHAITÉ. 

Si tu liens à te faire pendre ! 

FRANÇOIS, pleurant. 

Ahl si je dois perdre ma Nanon ! 

NANON, de même et se jetant dan# Ma braa. 

Vous ne me perdrez pas, François 1 

SOUHAITÉ, la tirant à lui et la pouseant dabors. 

Allons! en route, jacasse l en route! 

NANON, en disparaigaant. 

A revoir, François, à revoir. 

FRANÇOIS, pleuranL 

A revoir, ma Nanon ! 


SCÈNE Vil. 


FRANÇOIS. 

Ma Nanon!... c’est tout au plus si je l’espère encore à cette 
heure!... Ce finaud de père Souhaité, je vois bien que le v’Ià 
tout retourné!... Cte satanée duchesse du diable 1... c’est 
une possédée!... ce n’est pas Dieu possible!... Mais le luup 
a dit qu’il se revongerait, et je suis tranquille, il n’Ia man- 
quera pas. J'voudrais tant seulement être dans sa reven- 
geance 1... Jarnibleu ! elle vient se mettre à l’abri chez moi, et 
pour me remercier, elle me prend ma promise, ma Nanon! 
Elle me prend ma cabane que je paie à son intendant, quoi!... 
et qui mu coûte ben vingt sous par mois, quoi ! Oh! mais je 
m’en plaindrai au bailli! moi ! Et nous verrous... c’est-à-dire! 
nous verrons! nous verrons!... Le bailli, c'est elle qui le 
nomme I et il lui donnera raison, malgré la justioel ce vieux 
coquin-là I... et j’en serai pour mes frais et ma giOlel Ah! 
gredin de sort! ah! gredin de sorti... in tonne.) Bon! v’ià l'o- 
rage qui recommence ! (ii ferme m feoAtre.) Pourvu que ma Na- 
non ne soye pas mouillée!... ma Nanon!... (n s’essaie les yeui.j 
Avec ça, v'Ia qu’il commence à faire nuit noire! (U t* prendre son 

briquet et trouve sur la table la bougie laissée par Merlin.) Tiens ! le Merlin 

a lai.sré là sa bouchique, comme il l’appelle, cet animul-làl... 
Je vous demande un peu si ça vaut mieux qu’une chandelle l 


• • • Dur- 
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(Il bat le briquet ) Une chandelle sert non-seulement pour éclai- 
rer, mais quand on est enrhumé du cerveau, c’est souverain! 
au lieu que ça, c’est d'un dur ! Non !... ce qui l’a l’pus fâchée, 
c’est c’ie chanson du charbonnier qu’a épousé une demoiselle, 
une noble!.., ça la vexe, ça l’enrage! ça lui fail-t-honle ! Bé- 
gueule, va ! (Il allume la bougie.) Ah ! jamibleu !... dire que c’est 
peut-être la dernière nuit que je vas passer ici!... jamibleu! 

(U ôte sa cravatte devant un morceau de miroir.) Je n’ai pas Une figure 

humaine, moi!... bête!... Qu’est-ce qu’il y manque donc?... 
J’ai la face deux fois plus large que tous ces gringalets qui 
l’entourent!... sans me vanter!... j’ai une boucheàles avaler 
tous !... une poitrine carrée !... et des jambes!... des vrais po- 
teaux ! et des pieds ! des bateaux, quoi ! quand on est planté 
là-dessus, on est solide comme un chêne !... et on n’est point 
un pataud pour ça!... un pataud !... (Il saute et fait un bruit d’enfer.) 
Tiens! c’est-y un pataud qui saute comme ça? Duchesse!... 
c’est-y un pataud qui vous bat des entrechats!... et allez 
donc !... Et allez !... (il se jette par terre-) Ah ! bigre ! (Se relevant en 
se frottant.) C’est donc d’un pataud, ça!... je voudrais le tenir 
son Merlin, je l’empoignerais, je le jetterais comme ça! (liprend 
un tabouret qu’il lance.) je le casseiais. Bon ! Il tonne ! il éclaire !... 
ça va-t-à mon humeur I... ça me console le tapage ! (ii bouleverse 
tout son ménage.) Maugiebleu ! tonnerre !... j’ai des envies d’aller 
à son château, moi!... de l’y casser tous ses carreaux !... Oh ! 

si je la tenais. (En ce moment l’orage redouble, un coup de tonnerre retentit, 
on entend an grand cri en dehors.) Ah ! Seigneur moii Dieu ! j’ai en- 
tendu crier 1... (il écoute et va à la porte, qu’il ouvre.) Oui ! là! SUT la 
route !... (ll s'élance hors delà cabane. (Musique.) Il reparaît au fond, tenant 
dans ses bras la duchesse évanouie et nu-tête.) 

SCÈNE VIH. 

FRANÇOIS, LA DUCHESSE, 

FRA.NÇOIS, rentrant. 

C’est une femme !... une des dames de la chasse! peut-être ! 
(La regardant.) Ah ! mon boD Dleu ! c’est elle! la duchesse!... 
c’est le ciel qui l’aura foudroyée! (Parcourant aa cabane, la duchesse 
sur les bras.) Qu’esl cc quc je vas en faire ? je vous le demande ! 
Ah ! ma fine 1 tant pire ! (11 l®t pose sur l’amas de paille et de feuilles qui 
est au fond à droite de la porte, puis il s’éloigne vivement.) POUI VU qu’elle 

ne trépasse point ! on serait dans le cas do m’accuser et de 
me pendre!... Ah! non! voilà qu’elle remue, voilà qu’elle 
revient 1 Les mauvaises bêles, ça a la vie dure ! 

LA DUCHESSE, revenant h elle- 

Où suis-je ? que m’csl-il arrivé ? 

FRANÇOIS. 

Qu’est-ce qu’elle va me dire? 

LA DUCDESSE, regardant Autour d’elle. 

Cette cabane... cet homoie! 
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FRANÇOIS, à part. 

V’ià qu’elle me reconnaît! 

LA DUCHESSE, SC levant. 

Ail ! je me souviens ! Peu à peu le baron m’avait éloignée 
de ma compagnie ; puis il a saisi la bride de mon cheval, el il 
m’enirainait; puis la bride s’est rompue, et J’ui été emportée 
au milieu de la nuit, des éclairs, du tonnerre, enfin je suis 
tombée... et maintenant comment me trouvé-je ici? 

FRANÇOIS. 

Pardine! vous étiez sans connaissance sur la route ; je vous 
ai ramassée; je ne savais point que c’était vous. 

LA DUCHKSSE. 

Ah! brave homme, je vous reconnais. 

FRANÇOIS. 

Oui, c’est moi que vous avez gitflé. 

LA DUCHESSE. 

Ah ! cela me rassure un peu ! 

FRANÇOIS. 

Il n’y a pourtant pas de quoi ! 

LA DUCHESSE, se levant. 

Eh 1 mon Dieu! écoutez donc ! 

FRANÇOIS, ccoutanL 

C’est le galop d’un cheval ! 

LA DUCHESSE. 

C’est le baron qui me poursuit. 

FRANÇOIS, tranquillement. 

Ah ! oui, le loup ! il veut se venger. 

LA DUCHESSE. 

Oh I fermez, fermez cette porte 1 * 

FRANÇOIS. 

Elle ne me gêne point! 

LA DUCHESSE, étonnée. 

Malheureux ! (Elle ferme elle-même la porto au verrou.) 

FRANÇOIS. 

Mais si le loup m’ordonne d'ouvrir! 

LA DUCHESSE. 

Vous refuserez! vous me défendrez! vous me protégerez! 

FRANÇOIS. 

Oh! oh ! vous voulez rire! moi! un manant! un palaud! 


SCÈNE IX. 

LES MÊMES, TEflRlER, en deli rs. 


TERRIER, frappant à la porte. 

Eh! bûcheron! François! 

FRANÇOIS, bas. 

V’ià qu’il m’appelle! 

LA DUCHESSE, 


N’üuvrez pas! 
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TERRIER, frappant à la fenêtre de bois. 

Eli ! François !... réponds donc, mille diables!...* (Lafenêire 

a’ourre, la duchesse se jette contre le mur pour n'être pas vue.) 

FRANÇOIS. 

Tiens ! c’est vous, monsieur "le baron? 

TERRIER. 

Eh ! oui, corbleu ! c’est moi ! 

FRANÇOIS. : 

Excusez! je dormais! 

TERRIER. 

Tu n’as pas entendu crier cette damnée duchesse, emportée 
par son cheval ? 

FRANÇOIS. 

Marne la duchesse? . -, 

TERRIER. . ' " 

Eh oui! je la tenais! 

FRANÇOIS. 

Vous la teniez! 

terrier. 

Dix louis pour toi si tu peux me remettre sur sa trace ( 

FRANÇOIS, tenté. 

Dix louis en or ! 

terrier. 

Ah ! coquin, tu sais où elle est? 

FRANÇOIS, regardant du coin de l'œil la duchesse qui lui fait des gestes sup* 

pliants. . . 

Peut-être bien f . ’ 

terrier. .1 

Eh bien ! vingt louis ! 

FRANÇOIS, hésitant. • i. . 

Vingt! - M. 

. TERRIER, vivement. . . 

Ou cent coups de fouet, si tu ne réponds vite! 

FRANÇOIS. ' . " 

Ah ! comme vous êtes vif! 


TERRIER. - ■ . 

Parle! ' , ^ „ 


FRANÇOIS. 

Eh ben !... eh ben !... elle est... (x.^ duchesse lui prend le bras et s’a- 
genouille presque François s’arrête.) ' i 

TERRIER. 

OùP 

FRANÇOIS. ' ! 

Elle est... (reponssBDt ladncbesae, et avec effort] aU mouIin de la 
mère Miebu ! < / 


TERRIER, 

Au moulin !... ah !... je la rattrapperai ! (u disparaît.) 

FRANÇOIS. 

Oufl I . ! •. ■. i \ • i' 

* Terrier à la fenêtre, François, la duchesse, ' • ' 
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LA DDCHESSE, écoutant. 


Il s'éloigne ! 


PHANÇOIS. 

Et mes vingt louis s’en voiil'avec lui ! 

I.A DUCHESSE. 


Ah ! je vous en promets cent ! 

FRANÇOIS 

Ah ! ouiche ! 

TERRIER, revenant la reiiétie. 

Dis-moi ! • 

LA DDCHESSE, se rejetant vivement derrière FrangoU qui la cache- * 

Âh! 

FRANÇOIS, en mètne temps. 

Hein? 


TERRIER. 

Le moulin de la mère Micbu, c’est bien au bout de la grande 
avenue ? - . r - 


FRANÇOIS. 


Oui ! c’est ça ! 


terrier. 

Si tu m’as trpmpé, je reviendrai ! ' 

SCÈNE X. 

LA DUCHESSE, FRANÇOIS. 


LA DDCBE8SE. 


Je suis glacée d’efTroi. , • 

FRANÇOIS. 

El moi je peux compter sur lés cent coups de fouet. 

LA DDCHESSE. 

Oh ! je vous protégerai à mon tour! 

FRANÇOIS. 


Vous, me protéger! ■ . • 

LA DDCHESSE. ' ' 

Mais, d’abord, reconduisez-moi au château. 

FRANÇOIS. ' • 

Moi! vous pouvez ben mtourner au château, si ça vous 
plaît, et comme vous voudrez, à pied ou sur la tête ; ça ne me 
regarde point 1 , , 

LA DDGUBSSS. 

O ciel ! qu’osez-vous dire ! 

FRANÇOIS. 

Imbécile que je suis ! j’avais là une si belle occasion de me 
revenger 1... 

LA DDCHESSE. •' • ' • 


Vous venger! ■ " 

FRANÇOIS. 

Il n’y a pas de quoi, peut-être !.». Jé vous ri^is de bon 
cœur, et pour prix, vous pensez à démolir ma cabane I 
* La duchesse derrière François, François tourné vers Terrier, Ter- 
rier à la fenêtre. ■ 
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LA DUCHESSE. 

C’esl vrai ! J’avais tort. 

FRANÇOIS, pleurant. 

Vous me prenez s pour votre piqueux, ma Nanon I... mon 
amouruese! 

I.A nuCHKSSB. 

Oh ! je m’en repens ! je réparerai tout ! 

FRANÇOIS. 

Vous m’agonisez !... vous m'allongez une giffle sus c’te face 
que vous ne trouvez tant seulement pas humaine ! 

LA DUCHESSE, tremblante. 

Excusez-moi ! 

FRANÇOIS, brutalement. . ; 

Eh 1 qu’est-ce que vous lui reprochez donc? 

LA DUCHBSSB. 

Mais rien, rien, je vous as.'Ure ! 

FRANÇOIS, de même. 

Vous dites ça, sans me re*garder ! • 

LA DUCHESSE. . . , . . 

Si fait ! si fait ! 

FRANÇOIS. 

Est-ce que je ne suis -pas aussi joli qu’ vot’ Merlin ? 

LA DUCHESSE, 

Sans doute ! 


, , FRA.NÇOIS. • ' 

Et môme que le loup ? 

LA duchesse. ' 

Oh ! cela ! sur l’honneur ! je vous trouve beaucoup mieux !.. 
Mais, je vous en conjure 1 reconüuisez-moi au château... 

(On entend gronder l’orage.) 

FRANÇOIS. 

Au château? et quand je le voudrais, vous n’en, tendez donc 
pas le tonnerre?... (u va refermer la fenAtre) la nuit est noire en 
diable... et puis, faut passer devant le moulin de la mère 
Michu... * 

LA duchesse. 

Nous pourrions ôtre rejoints par le baron ! 

FRANÇOIS. 

Y a pas de doute ! 

LA DUCHESSE. 

Comment ! il n’y a donc aucun secours à espérer dans le 
voisinage? 

FRANÇOIS. 

Il n’y a pas un toit à plus d’une lieue à la ronde ! et si le 
loup vous altrappait seule de ces côtés, vous auriez beau crier. 

LA DUCHESSE, à part. 

Il a raison 1 vaut mieux rester 1 

FRANÇOIS. 

C’est que le loup, il s’entend à se venger, lui ! 

* François, Ut duchesse. 
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. LA DÜCHE3SE. 

Oh ! c est un infâme ! 

FRANÇOIS. 

Eli ! dnm ! quand on y pensé, y a des vengeances qui se- 
raient fiereraent agréables I ^ 

LA DDCIIBSSE, s’éloignant un peu. 

Ah I mon Dieul il me l'ail peur! 

FRANÇOIS, à part. 

C est drôle çà ! d’élre seul, la nuit, avec une femme, çà a 
beau être une grande dame, çà me trouble! (ii la regarde en 

riant.) ' 

LA DUCHESSE, effrayée. 

Comme il me regarde ! 

FRANÇOIS, riant en se dandinant. 

Marne la duchesse, je ne voudrais pourtant point qu’vous 
vous ennuyez trop! 


LA DUCHESSE. 

Mais, non!... mais, non!... Ah!... vous m’aviez, ce malin, 
commencé une chanson. ' 

FRANÇOIS. 

La chanson du charbonnier. 

LA DUCHESSE. ' - 

C’était intéressant! 


FRANÇOIS. 

Ce manant, ce pataud, cini proposait à la belle Mandane, 
qu il venait de sauver... de l'épouser et de faire son bonheur... 

LA DUCIIESSB. 

Chantez-moi donc la suite. 

FRANÇOIS. 

Je vas vous chanter le deuxième couplet... je veux ben ! 

LA DUCnÊSSe, à part. 

Tant qu’il chantera, j’aurai moins peur! 

FRANÇOIS, chantant. 

La belle Mamiane rcfusaiit ' . 

Ce mariage bicnfaisaiit, 

Le charbonnier, bon compagnon, 

Lui (lit ; J'ie préfère à Toinon ; 

Mais ai tu n’ couronn’g pas ma flamme. 

C’est ell’ qui «va dev’nir ma femme, 

El loi, faudra jusqu’à la mort. 

Rester ici notre servante, , ' ' , ■ 

Ben humilie et ben obéissante ! 

Jarni ! réfléchis sur ton sort I 
El pâli pata ! et pati pala ! 

Pour le mariage et le bonliaur. 

Et pâli pala ! et pati pata! > • 

Un charbonnier bon travailleur 
■Vaut pour le moins un grand seigneur! 

Ha! ha! bal ha! '' 
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Souveiil les garçons du village 
. . ■ A l’oreille se disent comm’ ça 
Ha l ha 1 ha ! ha 1 

Morgné, pour nous, c’est grand dommage ! 

Qu’on ne soit plus dans ce temps>làl 
Ha ! ha ! ha ! ha 1 
LA DUCHESSB. 

. Bien !... très-bien ! 

ritANÇOIS, riant. 

Pas vrai*... le refrain surtout! (la bougie a-éieint.) 

LA DUCHESSE. 

Ah ! mon Dieu !... cette bougie... * 

FRANÇOIS. 

Éteinte!... et j’en ai point d’autre ! 

LA DOCHESSE, passant du câté de la cheminée. 

Pas d’autre!... Abîmais vous avez là, cette chandelle... 

(Elle cherche sur la chcniiiiéc.) ** . , . 

FUANÇOIS, marchant à tâtons. 

Oh ! n donc!... une diandelle !... une diandelle!... songez 
donc ! çà fait mourir et puis avec vos belles mains !... 

LA DDCHESSE, prenant la chandelle. 

Oh ! n’importe ! (EUe veut retourner à la table et tombe dans les bras de 
François.) 

FRANÇOIS. 

Marne la duchesse !... 

LA DUCHESSE, le repoussant et laissant tomber la chandelle. 

Ne me touchez pas... manant! *** 

FRANÇOIS. 

Manant ! ah ! (reprenant son ton brutal.) ESt-C6 qU6 VOUS VOUlCZ 
redevenir mauvaise î 

LA DUCHESSE, timidement. < 

Non... non!... Mais... pour me rassurer, achevez-moi votre 
chanson? « 

FRANÇOIS, amoureusement. — ' ) 

M’est avis qu’il vaudrait mieux jaser un brin ! » 

LA DUCHESSE. 

Non ! non ! la chanson ! . . • . ; 

FRANÇOIS, de même. • 

Vous voulez... , ' 

LA DUCHESSE, d’un ton très-doux. 

Je vous en prie I 

, ' ,5 > FBAWÇOIS. ' I f ■ t 

Comme vous dites ça doucement!... Gageons que vous n’a- 
vez peut-être jamais 'parlé si càlin'emenl à vos beaux sei- 
gneurs, à M. le comte?... ■, 

-, ..Vf I ti^'püCBESSE, h part. ^ _ , 

Il a raison ! h * ' ' ‘ ' 

• La duchesse, François. 

** François, la duchesse. - , , , ,.j i .. v,ui' I 

La duchesse, Fiançol*. - ■ . 
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PBINÇOIS. 

Je ne veux pas vous refuser, a charge de revanche quand i e 
vous demanderai quèque chose. 

LA DUCHESSE, à pArl. 

Quelle idée a-t-il donc ? 


FRANÇOIS, chantant. ‘ 

II fallut ben du cbarbonnier, 

Dev’uir la femme sans le renier ; • 

Mais quand son père m'sieu le baron. 
Redevint 1’ seignenr du canton, 
(Gaiement) V’Ia-t-il pas qu’ la belle Mandane, 

N’ voulut pas quitter sa cabane I 
Et qu’ loin de maudire son destin, 

A cbaqu’ baronne, à cliaqu’ princeam,> 
Oui a’en venait la chercher sans cesse, 
Eli’ redisait ce gai refrain : 


LA DDCHESSB, assise sur l'escabeau et s'accoudant sur la table. 

Si je dors, sans doute il n’osera plus me parler. 

FRANÇOIS, conlinoaut. 

Et pati pata, et pâli palq 
Pour le mariage et l’bonheur. 

Et pati pata, et pâli paia 

Un charbonnier Imid travailleur 

Vaut pour le moins un grand seigneur! 

’ ' (PisDo) lia i ha ! ha I ha ! , 

Plus d’une grande dame, je gage. 

Dans son cœur, s' dit aussi comm' ça ! 

•, t I , Ab ! ah I 

(François s’arrête et écoute; l’orcbestre achève l’air en soardine.) 
FRANÇOIS, parlant aur la musique. 

. Elle 8’eal endormie, oh 1 si j’osais! pendant qu’elle dort, là 

tout doucement, sans la réveiller, rien qu'un un tout 

petit!... 

/ LA DCCHE8SB bas, feisant semMant de dormir. 

miséricorde ! il approche 1 • t 

FRANÇOIS lui baise la joue du bout des lèvres, et recale vivement 

Oh! . ■ 

LA DDCHESSB bas, sans bouger - ' i.' ' 

Il ose I 

■ FRANÇOIS, à part. ' i ,» i; ' 

Elle n’a pas grouillé!... Jarni) que c’était bon! ces du- 
fesses, ça vous a le cuir d’ua douce... ça vous sent d’un 

bonne!,,,, Ah J ma Aoe! si un ne l’a pas réveillée... (U revtesi 
vers elle à pas de loup. ) , . 

LA DUCHESSE^ Sans bouger, la voix émue. 

Il va encore oser! (Au moment oh François va lui'doroor an setoud 
baiser, on frappe h la porto en criant :) 

„ SOUHAITÉ. ' - 

François ! François ! ' ■ • • 
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FRANÇOIS, M relevant vivement. 

Hein 1 î ' 

LA SUCHESSB, idem. 

O ciel ! le baron * ! 

PRANÇOiS, à paru 

Elle ne dormait pas ! 

SCÈNE XI. 

‘ Les mêmes, SOUHAITÉ. 

SOUHAITÉ. 

François, es-tu levé ? 

LA OUGHBSSB. 

Oh ! n’ouvrez pas 1 ■ . . 

FRANÇOIS. . 

Oh ! que non ! - 

SOUHAITÉ, frappant. 

Ouvre donc, c’est moi ! 

FRANÇOIS. ' 

C’est le père Souhaité!... Ou’est-ce qu’il me veut, au milieu 
de la nuit... (Ouvrant.) — Tiens! il fait grand jour! 

LA DUCHESSE, à part. 

Ah ! je respire ! 

SOUHAITÉ, entrant. 

Je viens te dire... Que vois-je, madame la duchesse ici ! 

LA DUCHESSE, avec un peu d’embfflraa. 

Mon cheval s’est emporté hier, au retour de la chasse!..'.’ 
le hasard m’a ramenée à cette cabane. 

SOUHAITÉ. 

Ciel de Dieu I marne la duchesse, la nuit a dû joliment vous 
durer ! 

LA DUCHESSE. 

J’ai un peu dormi ! ' • ‘ 

FRANÇOIS, anssi embarrassd. . 

Marne la duchesse a un peu dormi! 

LA DUCHESSE, montrant l’aacabRan. 

Sur ce siège. 

SOUHAITÉ, 

■Votre seigneurie a daigné!... Mais on est joliment inquiet 
au cliàlenu, et je venais dire à François qu’on a ordonné une 
battue générale. 

LA DUCHESSE, 

Ah! sans doute, on va venir. 

SOUHAITÉ, 

C’est sûr, marne la duchesse, on parcourt tout le bois; moi 
je vais chercher Nanon. 

FRANÇOIS. ; 

Nanon? ^ ... 

* François, la duehesM. v. 
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SOUHAITÉ. 

Hier soir, à cause de l’orage, je l'ai fait coucher au moulin 
de la mère Michu. • ' 

FIIARÇOIS. 

Hein I au moulin de la mère Michu ! 

SOUHAITÉ. 

Oui. 

FRANÇOIS. 

Ah ! Seigneur!... père Souhaité, j’y ai envoyé le loup 1 

SOUHAITÉ. 

Le loup ! ah ! ma pauvre Nanon ! 

FRANÇOIS. 

Elle sera croquée!* et c’est encore vous, marne la duchesse, 
qui serez cause... Ah! mais nous verrons! Qu’il l’ait seule- 
ment touchée d’une dent! i - ' 

SOUHAITÉ, au fond. 

Ah I mon Dieu ! la v’ià ! 

"FRANÇOIS. 

Lav’là!** , -il 

"• ' '‘ SCÈNE XII. J - ■ 

i,ES MÊMES, NARBONNE, amenant NANON par la main et suivi de PAT- 
SA^S et do PAYSANNES qui restent en dehors et qu’on aperçoit seulement par 
la p'.rte et par la fenêtre. , , 

' NARBONNE, h Souhaité et & François. 

Rassurez-vous, mes amis, rassurez-vous, d’ici à quelque 
temps du moins, vous n’aurez plus rien à craindre du baron. 

SOÇHAITÉ. 

Quoi ! monsieur le comte... 

LA DUCHESSE, s’a\ançant. 

Que voulez-vous dite, M. de Nai bonne? >■. 

NARBONNE. , 

Madame la Duchesse!... ici! à cette heure! 

LA DUCHESSE. ^ 

Mais, vous-même, Monsieur... ' ' , 

NANON, vivement et avec émotion. 

Ah I si .vous saviez, marne la Duchesse ; l’orage avait forcé 
M. le comte de s’arièter au moulin de la mère Michu... 

LA DUCHESSE. 

' AhI ’ ' 

' NANON. 

Tout à coup le loup est arrivé , demandant comme un fu- 
rieux qu’on lui livrât votre seigneurie; pour lors y a eu une 
hère dispute, allez! 

LA DUCHESSE. 

’ Une dispute, à cause de moi. 

NARBONNE. - • 

Pardon! . • • ^ 

* Souhaité, François, la duchesse. 

•* Souhaité, François, Narbonne, Nanon, la duchesse. ) 


Digitized by Google 



SCÈNE XI[. 


33 


NA NON. , 

Monsieur le comte a tiré son épée; le loup en a fait autant; 
moi, j’ai fermé les yeux, et quand je les ai rouverts, le loup 
était par terre avec un grand coup d’épée dans la janihe! 

TOOS. 

Vive monsieur le comte I 

NARBONNE. 

C’est bien, mes amis, c’est bien. 

FRANÇOIS. 

Ah ! monsieur le comte, vous avez coupé le jarret au loup, 
y n’y a plus qu’à le porter au louvetier, vous recevrez la ré- 
compense. 

LA DDCnBSSE, ()mue. 

La récompense, c’est moi, monsieur de Narbonne qui 
voudrais pouvoir vous en donner une ! * 

NARBONNE. 

Oli ! vous ne me devez rien. 

LA PUCHESSË. 

Vous vous êtes battu pour moi, si dédaigneuse, si injuste ! 
Ali I tenez, au risque de voir repousser une main que je vous 
ai fait trop attendre, je vous l’offre. 

NARBONNE. 

Que dites-vous? 

LA DUCHESSE. 

J’ai appris cette nuit qu’une femme a toujours besoin d’un 
appui dont le souvenir la protège encore quand elle se 
trouve isolée. 

NARBONNE. 

Ah ! duchesse, vous me rendez le plus beureuxdes hommes. 

NANON, bas à François- 

Comme elle est changée ! 

FRANÇOIS. , 

C’est que j’y ai fait de la morale. 

LA DUCHESSE. 

Mais avant de retourner au château, * je veux aussi assurer 
le bonheur de François. 

FRANÇOIS. 

Mon bonheur, marne la duchesse. 

LA DUCHESSE. 

Père Souhaité, je lui fais une dot égale à celle de votre fille. 

FRANÇOIS. 

Est-il possible 1 

SOUHAITÉ. 

Ah ! si c’est comme ça, moi, je suis bon père, je lui donne 
Nunon. 

FRANÇOIS BT NANON. 

Ah ! marne la duchesse. 

* Souhaité, Nanon, François, Narbonne, la ducheste. 

“ Souhaité, Nuiion. François, la duchesse, Narbonne. 
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IA DUCHESSE. 

J’espère que François n’oubliera jamais la fidélité qu’un bon 
mari doit à sa femme. 

FBANÇOIS, baissauUes yeux. 

Oh ! ben sûr! 


NANON. 

J’en réponds, marne la duchesse. 

LA DUCHESSE. 

Nanon, il ne faut répondre d’aucun homme. 

NABBONNI. 

Ah ! duchesse. 


LA DUCHESSE, souriant. 

Non! monsieur le comte; quant à cette cabane, je veux 
toujours qu elle devienne un pavillon de chasse, mais c’est à 
Nanon et a son mari que j’en confierai la garde I 

FRANÇOIS ET Na'hON. 

En vous remerciant, marne la duchesse I 

LA DUCHESSE. 

^’y peindre deux tableaux : l’un représentant l’histoire 
de la belle Mandanc, l’autre, mon aventure de celte nuit I 


FRANÇOIS, 6 pxrt. 

Je voudrais ben savoir si ça la montrera au moment où que 
je l embrasse. 


CHOEUR. 

Air de Clarisse Harlowe. 

LE CHCeUR. 

Viv’ m’sicu le comte I 
Au loup la honte, (bis) 

A lui, l’honneur! (il») 

Daijj nos villages. 

Les Allés sages (bis) 

N’auront plus peur. (bis) 

LA DUCHESSE. 

Ah I mon cher comte. 

Au loup la honte, (Jlj) 

A TOUS l’honneur ! (bis) 

Dans nos villages, etc. 

LE COMTE. 

Quand on le dompte. 

C’est grande honte (bis) 

Pour l’oppresseur ! (bis) 

Dans nos villages, etc. 
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